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CORPS  LÉGISLATIF.  /Æ 


CONSEIL  DES  CINQ  - CENTS. 


D I SCOURS 

DE  T A L O T 

Sur  les  bruits  d'ajournement  du  Corps  législatifs 


Séance  du  troisième  jour  complémentaire  an  5, 


R BPRâSENTANS  DU  PeUPLI^ 


Les  ennemis  les  plus  actifs  et  les  plus  dangereux  d’une 
République , ce  sont  les  amis  des  rois  : foulant  aux  pieds 
les  droits  sacrés  de  tous , ils  n’ont  de  vénération  que 
pour  celui  dont  ils  font  ou  veulent  faire  leur  maître. 
Aussi  les  vit"On  constamment , pendant  le  cours  de 
cette  étonnante  révolution,  sous  diverses  bannières , les 
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moteurs  et  instigateurs  de  tous  les  maux  qui  souvent  la 
déparèrent  ; comme  on  doit  les  effets  heureux  qu’elle 
produisit  à ces  patriotes  purs  et  courageux  qui  ne 
dévièrent  jamais. 

Mais  une  chose  digne  de  remarque  , e^est  qu’aussitôt 
qu’une  conspiration  fut  découverte  , non-seulement  ils 
cherchèrent  à nous  faire  perdre  le  fruit  de  la  victoire  , 
mais  encore  on  vit  toujours  une  main  perfide  chercher 
à ressaisir  et  à rattacher  les  fils  pour  ourdir  une  trame 
nouvelle  plus  perfide  encore. 

Et  déjà  à peine  avons-nous  déjoué  les  délégués  de 
Blanckenbourg 5 que  la  malveillance  publie  , répète,  et 
que  des  journaux  , tout  au  moins  indiscrets  , propagent 
avec  affectation  que  le  Corps  législatif  va  s’ajourner. 

Ces  bruits  , semés  et  répandus  à dessein  , jettent  la 
consternation  dans  l’ame  des  bons  citoyens , qui  voient 
avec  raison  dans  cette  mesure  un  gouvernement  militaire 
s’établir  sur  le  tombeau  de  la  République. 

Fort  de  votre  opinion  , citoyens  collègues  , comme 
vous  l’êtes  du  sentiment  de  vos  devoirs,  je  viens  à cette 
tribune  démentir  cette  royale  absurdité  que  cherchent 
en  vain  à accréditer  les  ennemis  du  bonheur  public  et 
de  la  liberté. 

J’avouerai  franchement  qu’il  y a environ  deux  mois  et 
demi  je  conçus  l’idée  d’ajourner  le  Corps  législatif;  j’en 
parlai  à beaucoup  de  députés  : les  uns  la  repoussèrent , 
et  on  devine  aisément  pourquoi  ; les  autres  la  regardèrent 
comme  le  rêve  d’un  homme  de  bien  ; quelques  autres  y 
trouvèrent  des  inconvéniens. 

Quoi  qu’il  en  soit,  je  dois  compte  de  mes  motifs  à la 
représentation  nationale  et  à la  France  entière. 

Je  desirois  l’ajournement,  d’abord  parce  que,  d’après  les 
élémens  divers  qui  composoient  le  Corps  législatif,  il  étoit 
impossible  qu’il  pût  exister  par  rapport  à lui-même. 

Et  ensuite  par  rapport  au  gouvernement. 

Chaque  jour  les  missionnaires  de  la  royauté  feuille- 
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toîent  en  sens  rétrograde  le  livre  de  la  révolution  : ils  re- 
prochoient, avec  autant  d’amertume  que  de  violence,  à 
ceux  qui  Tavolent  servie  , des  maux  dont  eux  seuls  et 
leurs  partisans  étoient  les  auteurs. 

Et  tout  en  parlant  d’humanité , leur  pitié  meurtrière 
présentoit  sans  cesse  des  tableaux  dégoûtans,  ravivoit, 
au  lieu  de  les  éteindre , les  passions,  les  haines , et  relevoit 
chaque  jour  une  marche  du  trône  des  Capets. 

Ils  ne  sont  point  envoyés  ici  pour  écrire  l’histoire , me 
disois-je,  ni  pour  exciter  les  vengeances. 

Ce  qui  est  arrivé  , il  n’est  plus  au  pouvoir  de  Dieu 
même  de  faire  qu’il  n’ait  pas  eu  lieu.  Leur  mission  est 
de  cicatriser  ces  plaies  profondes  inséparables  d’une 
grande  révolution.  Quelle  tâche  sublime  î Pourquoi , 
au  lieu  de  la  remplir  avec  loyauté , rappellent-ils  tou- 
jours et  avec  fiel  le  passé  f Pourquoi  exhument-ils  sans 
cesse  les  morts  ? Hélas  ! quelque  vertueux  qu’ils  aient 
été , il  ne  sort  de  leurs  tombeaux  que  des  exhalaisons 
cadavéreuses  et  pestilentielles  extrêmement  dangereuses 
pour  les  vivans. 

Dégagées  des  illusions  humaines,  les  cendres  des  amis 
de  la  liberté  n’appellent  point  la  vengeance;  elles  ré- 
clament plutôt  le  sacrifice  de  nos  passions  comme  le 
gage  assuré  de  la  félicité  publique. 

A tout  moment,  ajoutois-je  , ces  hommes  dont  nous 
avons  frayé  la  route  dans  cette  e^nceinte,  avilissent  le 
gouvernement,  l’enchaînent,  le  torturent  de  manière  qu’il 
lui  deviendra  impossible  d’agir  , et  par  le  défaut  de  con- 
fiance , et  par  le  défaut  de  moyens. 

Chaque  jour  on  perd  le  crédit  public  par  des  lois  hy- 
pocritement financières. 

Chaque  jour  on  décourage  les  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux, en  ne  montrant  d’entrailles  que  pour  les  prêtres 
déportés,  les  émigrés,  leurs  parens.  Et!  jamais,  non, 
jamais  on  ne  jette  de  palmes  sur  la  tombe  des  défenseurs^ 


des  martyrs  de  la  liberté  ! On  ne  fait  rien  en  faveur  de  leurs 
familles  éplorées  (i)  ! 

O ma  patrie  ! dans  quel  abîme  de  maux  on  va 
te  plonger  ! ^ 

Le  coeur  déchiré  de  douleurs,  je  me  disois  : Il  n’y 
a qu’un  ajournement  du  Corps  législatif  qui  puisse  , 
dans  ces  circonstances  , garantir  la  République  fran- 
çaise des  malheurs  imminens  qui  la  menacent. 

Le  tenips  use  tout  , même  les  passions  les  plus  hai- 
neuses. En  nous  séparant  pendant  trois  mois , elles 
se  calmeront , et  nous  nous  revrerons  au  bout  de  ce 
terme  , les  uns  avec  plaisir  , les  autres  au  moins  avec 
quelque  intérêt;  et  puis,  pendant  notre  absence,  la 
calomnie , la  malveillance  n’alimenteront  plus  Tesprit 
de  parti , des  discussions  intempestives  qui  ont  sou- 
vent lieu  parmi  nous. 

Cette  tourbe  de  journaux  royaux , qui  ravage  et 
détruit  l’opinion  républicaine,  comme  on  vit  autrefois 
ees  nuées  de  sauterelles  ravager  les  rches  et  abon- 
dantes mioîssons  des  Egyptiens,  n’ayant  plus  d’alimens, 
tombera  d’elle-même. 

Le  peuple,  instruit  par  l’expérience  , réfléchira  et 
se  rappellera  qu’avant  prairial  de  l’an  5,  nous  tou- 
chions à une  paix  générale  ; que  nos  finances  s’amé- 
lioroient , la  législation  s’établissoit , les  rentiers  , les 
pensionnaires  de  PEtat  cemmençoient  à percevoir  leurs 
rentes  et  pensions  , l’opinion  publique  étoit  fixée,  et 
que  tout  enfin  annonçoit  un  avenir  consolant  et 
heureux. 

Mais,  ô honte!  ô crime!  des  bommses  sans  pudeur, 
sans  patrie , ont  surpris  , égaré  les  choix  du  peuple 
dans  un  grand  nombre  de  dépanemens;  et  dans  un  instant 
ils  ont  fait  évanouir  ses  plus  belles  et  ses  plus  chères  espé- 


(i)  Il  y a trois  mois  c|ue  le  paiement  des  pensions  accordées  aux 
veuves  et  eafans  des  défenseurs  de  la  patrie  est  suspendu. 
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rances.  Au  Üeu  de  stipuler  pour  lui , 'Issacrlfînient^a  g'oîi  ?' 
de  ses  armées , l’honneur  et  le  bonheur  d’une  nation 
grande,  généreuse,  la  précipitoient  dans  rav'Iisserrent , 
la  dégradation  et  les  caiamités  qui  suivent  et  accom- 
pagnent toujours  la  perte  de  la  liberté  ; et  , en  der- 
nière analyse , ils  vouloient  rendre  la  France  l’o^'^et 
du  mépris  de  ses  voisirts  , et  la  proie  d’un  prétendant 
d’autant  plus  lâche,  qu’il  n’osa  jamais  brûler  une  amorce 
pour  sa  propre  cause. 

Plein  de  ces  idées  , et  espérant  que  les  élections  de 
l’an  6 seroient  bonnes,  je  le  répète,  je  ne  voyo's 
de  remède  à tant  de  maux  que  dans  un  ajournement 
du  Corps  législatif. 

Mais  aujourd’hui  que  le  i8  fructidor  a lui  au  mdieu 
de  nous  , et  que  le  Directoire  exécutif,  les  représen- 
tans  fidèles  , les  armées  ; qu’un  concours  heureux  de 
circonstances  enfin  a renversé  des  projets  liberticides, 
et  sauvé  la  liberté  dans  cette  journée  à jamais  mémo- 
rable, ce  seroit,  je  ne  dis  pas  une  grande  faute,  mais 
un  crime  impardonnable  , que  de  nous  ajourner. 

S’il  est  beau  de  savoir  vaincre  , il  est  indispensable 
de  savoir  profiter  de  la  victoire. 

Sachons,  sachons  faire  tourner  celle-ci  au  profit  de 
celui  pour  lequel  elle  a eu  lieu  , le  peuple  français  ! 
Hâtons -nous  de  revivifier  l’esprit  public,  de  Taire 
les  lo  s organiques  nécessaires  à la  vie  et  au  mouve- 
ment de  notre  constitution.  Et  quoi  î l’on  parle  de 
nous  ajourner  lorsque  nous  n’avons  ni  code  civil , ni 
code  criminel,  ni  code  mditaire,  ni  code  forestier, 
ni  finances,  ni  impôts,  ni  instruction  publique?  En  vé- 
rité une  pareille  proposition  est  tout  à-la-fois  dérisoire 
et  insultante,  et  pour  nous,  et  pour  le  gouvernement, 
et  pour  le  peuple  entier. 

Alors  que  les  lois  indispensables  dont  je  viens  de 
parler  seront  terminées , qu’une  psix  générale  et  stable 
sera  venue  couronner  nos  travaux  ; oh  î ajournons- 
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nous,  ]’y  consens  : je  ^irai  plus,  c’est  qu’à  cette  époque 
fortunée  un  ajournement  sera  nécessaire , et  pour  nous 
reposer  un  instant  de  nos  longues  fatigues,  et  pour  nous 
retremper  parmi  nos  concitoyens  , et  enfin  parce  qu’il 
seroit  impossible , je  dirai  même  dangereux , de  faire 
confinueliement  des  lois,  et  puis  encore  des  lois,  et 
toujours  des  lois. 

Nous  en  devons  peu  faire  ; mais  elles  doivent  être 
sages,  précises,  et  en  harmonie  entre  elles  ; et  alors 
notre  tâche  sera  uiiiement  remplie.  , 

R assurez-vous , acquéreurs  de  domaines  nationaux, 
magistrats  et  administrateurs  fidèles , défenseurs  de  la 
patrie  mutilés  dans  les  combats,  veuves  et  enfans  des 
sdldats  morts  au  champ  d’honneur , militaires  réformés 
et  en  activité,  rentiers  de  PEtat , hommes  de  lettres, 
écrivains  et  publicistes  patriotes,  et  vous  tous , Français, 
qui,  par  vos  talens,  vos  travaux  civiques  et  vos  vœux, 
appelâtes  la  liberté , et  contribuâtes  à fonder  la  Ré- 
publique î 

Rassurez-vous , cœurs  timides,  âmes  tièdes , dont 
tous  les  efforts  se  bornèrent  à assurer  votre  propre 
existence , sans  jamais  rien  faire  pour  le  bonheur  des 
humains  ! 

Rassurez-vous  vous-mêmes,  hommes  qui  n’aimez  pas 
la  République,  mais  qui  obéissez  à ses  lois  sans  jamais 
la  troubler  ! 

Rassurez-vous  enfin,  vous  qu’entraîna  par  fois  Perreuf 
d’un  moment!  nous  ne  cherchons  ni  ne  voulons  de 
victimes  ; mais  nous  brûlons  du  désir  ardent  de  vous 
voir  tous  également  heureux  ; et  pour  parvenir  à ce  but 
sacré  , nous  resterons  à notre  poste  pour  vous  donner 
les  lois  dont  vous  avez  besoin,  et  pour  garantir,  pro- 
téger et  vos  personnes  et  vos  propriétés. 

Mais  aussi  , nous  devons  le  déclarer  formellement , 
nous  ne  voulons  plus  de  révolutions  en  France  ; nous 
voulons  3 après  avoir  donné  la  paix  à PEurope , voir 
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îe  peuple  français  vivre  en  paix  avec  lui- même.  Malheur , 
et  mille  fois  malheur  à ceux  qui  viendroient  troubler  cet 
ordre  de  choses  ! et  quels  que  soient  les  ennemis  quivou- 
droient  renverser  la  constitution  de  Tan  3 , s’ils  ont  la 
témérité  de  nous  forcer  à faire  un  second  i8  huctidor , 
ils  auront  vécu  ; car  enfin  il  est  temps  de  voir  le  vaisseau 
de  l’Etat  surgir  tranquillement  au  port  après  une  navi- 
gation aussi  pénible  qu’orageuse  , et  d’éiever  un  mur 
impénétrable  entre  le  crime  et  la  vertu. 

Je  termine  en  invitant  le  Conseil  à manifester  son 
improbation  contre  toute  idée  d’ajournement  du  î.  orps 
législatif,  et  de  déclarer  formellement  qu’il  ne  s’ajour- 
nera pas  avant  la  paix  générale. 


A PARIS  , DE  LMMPRIMERIE  NATIONALE. 
Vendémiaire , an  VI, 


